
fc»;

i?

*i '^l.W

L’ * JÍJ

f7

\  'T i

T4̂

'̂■.y

Wv-v

-V

h »;: í^¿

yíj

LES MOLES PARISIENNES,
■ "4 y ^  ,/ ^  .,.> ,r  'A t ! / , 'A r t / ^ r  ^  , / ^ " "  í ' ^ i u ' l ’t í . i u i n l ’ , J r ' ____  ^ , Á

. >ff,ir()ff’lV, w/- / r  -/Ti.-firtumí , ^  7'A„,...>/,' y . ' Ai/,/i. ./A
A v \i//tm ^  A 'A e m m f A f i d c c i l e , ’ / i t f i A  n i f  / / 'A / r . t  ,7 / < h  ^  / M m ^ .i ,  t A —  A / m ^ c , , , ,  / A  ( j \ 0 i i j ,  /y/f  7 f i r / - m / r .  f r .

/aru. rÁrí Jaify/ »  ff fíacr i/e A/Avryj-r

Ayuntamiento de Madrid



N" ífí .'i 13 A V Hl i .

'v:

1

W lN W f

AlODES PARISIENXES.

P R i m r  t>* > j u « .
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p o a r  s e r v ir  e n  u é m e  (e m p s  t o « s  e e «x  4e  «m « 
a b e a u i^  q n l a n l 4 ra l«  k  la  prisae.
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U oK « ET PAMioHt . par msdaiBS I^ h ín is  bc '  --- 
Mi OASINS KT ATELIKBS a l a  P n a «  —  Le 
( 2‘  p a r l i e ) ,  par  Ma s ik  Atc apo  — —
Chroniql' e  t k e a t r a l i . —  H io rr .  iu r > T n >

¡ I tD D i^  l ’i
VB p e u t-o n  dire 
de !a promenatie 
de LoDgchamp?.. 
Le temps De iui a 
pasété favorable, 
e l , luí eót-il«étA 
favorable, noue
mrKU)A á parlar 
>H.-oKMnenl des 

ftiOiíefitee roitu- 
PM que Iw

du monde affectent dn fauo »ort>r pendanl rf-

'.niii joomrc*^ Iwí ív*iveltes jw -
<K*u4i*nH«l i*Oüs íennso, i;r ne 'r u t  pea lea
prodi^utT a U íoelr »tU‘n«.!rt»s5, }w>«r
dire U fcfTBe el 1ü '-onJi uj dial' im c-iii-.eljv-i
ijwe Ir '.-»p%'e <eua^ p er re i í e  mv  ,«■
i-.'iBM'naKlt'' Mf'

dvone d' •..•i' «■• '
glcr avei' «f» .}eti»íi-< ms .■’t {»'',!>' ^
ronácienrieuse poor les f>»5 er .<,n* 
lons d'abord du brillant n-ou :t ;í” s a M#» .•/ 
le Í9  mars, chez madaci'? lo ;»«*? 
Mariimas, dont ios kwuoa l U ¿í-ivr-
éteient décoréa el iUmn>oe^ aver un ¿faml 
t'íxe, c© qui faisait rtrjeortir le* '*«»«» “4 
loiletUM des jolti'S fennue'* <i\«’ irouvsies^ w- 
viu^w • Lablache et Romnr» i>nl «riímpaNíMoent 
«uA uié le doo dVJ iáalnmomo fttrtU', a 
revi ktui riMalil*>ire {nr id aaniAre suave ®t pu»e 
•ve*' le«;|ue;lc ti a i íwinie le tn<’ de 
ftU  ave» ÍJibleche »'« hiimewt il a 'a pas moti»* 
fawo cbaon* la t ’«n-.wn* »l‘A}cr},
wnail le piano; Raviu», le tvtobn* tk>l«®ceUc. 
meKii‘ineH EenÓMu ILiik'oi»i el Lety B\>ot [íes 
peu co«tr»t'yé á r»v¿«i dr re heau roanírt-

Ün m uinuuaii iv irev-j*oí»«* to ile tte  e f  ■-- 
autres rolle de miilaine la eofnteeee Lelnut 
robo de lalfM*» d'Iialie roee bouHkwoAe rt» luiu-. 
ct fleuw d’aceci* roses pour coiffo*^ írrs - tom - 
he&te tmr seo b*;e*jX eUeveux t’k'wí?. de
nontege ^ re t i

La jeua# »obi»jumu* de M». "'.'be
*otm veri jUMJK'*• voU*« -j an* k-ti »'-. ivrthe 
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MODES PARISIEMIVES.

PRIME DE 1846.

1.CS desslns de  n o tre  p r im e  s o n t fa lta , g r a -  
vém et l in p r im c a , II n c  nona re ate  p lu a  q u 'A  
e oiupo ser u n  n o m b re  d 'u lb u iiia  asacz (grand 
p o n r  a e rv ir  e n  iné n ie  te m p a  tona ce n x  d e  noa 
n b o n né a  q u l o n t  d r o it  h  lu  p r im e .

t$ona p c u  de  J o u r a , noua aerona done aüre> 
m e n t e n  m e s u re . .4n re s te , n u  a v ia  Insé ré  
d a ña  le  J o u r n a l  fe ra  c o n n a ítre  le  m o m e n t 
p ré e ia  de  la  d ia trtb iit io n .

Bammaire.

M o d e s  e t  F A S H I 0 N 5  , par madamo L o m é n i e  d e  V ._
M a g a s í n s  e t  A t e l i e r s  a  l a  m o d e . —  L e  C i q a h e  
(3« parlie), par M a r i e  A t c a r d . —  C a u s e r i b s . —
C h RONI QUE  T H É A T R A L E .  —  líÉBÜS I L L Ü S T R É ,

a®lDas S!í MSai!(DI3,
UE p e u t-o n  dire 

v'-) de la promenado 
de Longchamp?.. 
L etem psnelu ia  
pasété favorable, 
e t , lui eút-iljét(^ 
favorable, nous 
aurions á parler 

seulement des 
modestes voitu-

(5 j.gg q,jg |pg ggjjs

du monde affectent de taire sortir pendant ces

trois journées : les voitures iiouvelles restent pré- 
cieusement sous la rem ise; on ne veut pas les 
prodiguer á la foule. Nous attendrons, pour vous 
dire la forme el la couleur des voitures nouvelles, 
que le tapage causé par celte ancienne et pieuse 
promenado soit passé.

Nous avons d’ailleurs un reste de compte á ré- 
gler avec les féles dernléres, et nous sommes Irop 
consciencieuse pour les passer sous silence. P ar- 
lons d’abord du brillant concert qui a étó donné, 
le 29 mars, chez madame la marquise de Las 
Marismas, dont les beaux et magnifiques salons 
élaient décorés et illuminés avec un trés-grand 
luxe, ce qui faisait ressorlir les belles et fraiches 
toilettes des jolies femmes qui s’y trouvaient in- 
vitées ; Lablache et Ronconi ont admirablement 
exécuté le dúo d'el Matrimonio secreto,* Mario a 
ravi toul l’auditoire par la maniere suave et puré 
avec laquelle il a chanté le trio de Guillaume 
Tell avec Lablache et Ronconi ; il n’a pas moins 
bien chanté la Canzone ucneziono d’Alory, qui 
tenait le piano; Baila, le célebre violoncelle, 
mesdames Persiani, Ronconi et Laly n’ont pas 
peu contribué á Téclat de ce beau concert.

On remarquail de trés-jolies toilettes, entre 
autres cello de madame la comtesse Lehon, en 
robo de taffetas d’ltalie rose bouillonnée de tulle, 
et fleurs d’acacia roses pour coiffure Irés-tom - 
banle sur ses beaux cheveux blonds; bouquet de 
corsage pareil;

La jeune marquise de Las Marismas : robe de 
salín vert garnie de volants d’anglelerre; berthe 
pareille; rose prinlaniére daiis Ies cheveux;

Madame la comtesse Rogicr : robe de taffetas
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LES MOÜES

cerise garnie de clerilelicsi fleurs boule-de-neige 
dans les clieveux et bouquet de corsage;

Madame la princesse de Wagrarn : robe de 
taffelas rose-de-Chine; camellia blanc naturel 
tombant sur ses bandeaux^ bouquet de corsage 
composó de quatre gros camellias; plusieurs 
raiigs de perles fines autour du cou;

Madame la princesse de Bauveau : robe de taf- 
fetas blanc; écbarpe d’Alger; coiffure en étoffe de 
Perse;

Madame la marquise Faudoas ; robe de taffe­
las blanc garnie de plusieurs volants de crépe dé- 
coupés á rem porie-piéce; petit bord en velours 
noir avec plume et épis de diam ants; collier et 
broche en perles;

Madame de Magnoncourt : robe de taffetas 
mauve garnie do dentelle point d’Angleterre; coif­
fure verle de houx et bouquet de corsage pareil.

On remarquait encore madame la princesse de 
W agram, douairiére; madame la duchesse de 
Raguse, madame de Villeplaine, madame la 
comtesse Merlin, madame la comtesse de La 
Riboissióre, madame la duchesse Decazes, ma­
dame la comtesse de Cambacérés.

Aprés le concert, on a passé dans la salle á 
manger, oú un buffet des plus spiendides avait 
été préparé; les vins les plus exquis (on sait que 
M. Aguado avait acheté la belle ierre de Chüteau • 
Margaux, située á quelques lieues de Bordeaux) 
s’y trouvaient. A une heure et demie, la société 
s’est relirée enchantée de la belle soirée et en 
louant la gracieuseté de la mallresse de la mai- 
son, toujours prévenante et bonne pour ses in- 
vités.

Une fétequi a été tres ~ brillante, c’estle  der- 
nier raout de lady Cowley.

On y  remarquait l’ambassadeur d'Autriche et 
la comtesse Appony, le comte et la comtesse Ro- 
dolphe Appony, M. Martínez de la Rosa, le mi­
nistre de Bavióre et la comtesse de Luxbourg et 
leurs filies, le priuce et la princesse de Montlear, 
le comte de Rambuteau, madame Casimir Périer, 
le comte et la comtesse de Chasseloup- Laubat, le 
prince et la princesse Marc de Bauveau , madame 
de Contades, les comtesses de Ségur-Desroyes, 
de La Riboissiére, madame de Praslin, la duchesse 
de Poix et mademoiselle de Noailles, le comte An- 
tonin de Noailles, le comiede Nadaillac, le comte 
Portalis, M. et madame de Vennes, le comte et 
la comtesse Rogier, madame llum ann, le comte 
de Nieuwerkerke, le comte Vigier, le comió de 
L’Aigle, l’amiral comte Bergeret, beaucoup de 
pairs et de députés, le marquis et la marquise 
Ailcsbury, lady et lord Dufferin, lord et lady 
Gray, la comtesse Roden et sa filie lady María 
Jocelyn, sir Alexander Duff, M. et madame Judor 
et madame Marsh, etc., etc., etc.

Pour les loitelles, nous citorons rolles de ma­
dame Casimir Périer, qtii portait une lunique en

PARlSlENiNES.

crépe rose, lacée de cóté avec du ruban de saliu 
blanc, sur une seconde jupe de crépe blanc, son 
corsage drapé; les manches trés-petites étaient 
fendues et lacées avec du ruban de satín blanc 
comme sur la jupe, laissant voir une petite sous- 
manche en crépe blanc; elle portait sur la léte 
un diadéme de diamants et de magnifiques perles. 
Sur le cou trois rangs de chatons avec un fermoir 
de magnifiques perles.

La comtesse Rodolphe Appony portait une robe 
de satín thauve garnie de deux volants de den­
telle noire , dans ses cheveux du lilas blanc et 
lilas.

Lady Ailesbury, une robe de taffetas d’Itaiie 
blanc á deux jupes, la seconde ornée en bas de 
noeuds de rubans blancs; son corsage á revers 
était garni de ruban plissé á la vieille, sur sa 
téte une coiffure de dentelle d’or et velours cerise 
formant petit bord, d’un cóté une plume blanche, 
et de l’autre un nceud de velours cerise et dia­
mants.

Madame de Contades était en rose avec un es- 
prit blanc dans les cheveux.

On parle bien encore de quelques concerts qui 
aiiront íieu dans le courant du mois d’avril; mais 
il n'y a ríen de Irés-positif á cet égard. Nous pro- 
fiterons de ce temps de repos pour jeter un coup 
d’oeil sur les modes de la jeune saison, Les visites 
paraissent devoir étre nombreuses, mais il faut 
bien le dire, elles seront plutót un objet de toi­
lette-négligé, pour le matin, la campagne, le» 
voyagos, que pour la toilette élégante. Nous avons 
dit que les mantelets seraient Irés-courts et ornés 
de trés-haules garnitures; le fait est mainlenant 
certain : ces mantelets, extrémement petits et en 
taffetas glacé, onl des coutures sur les cólés, afín 
de leur faire prendre la forme des épaules; les 
pans sonL étroils et assez courts ; la haute den­
telle qui les garnit se termine de chaqué cóté a 
l’endroit du bras; do cetle maniére les bras pas- 
senl dessous et ne relévent pas la dentelle, qui 
se trouve tomber el envelopper la moilié du 
corps, ce qui est riche et surtoul Irés-élégant. 
Une aulre dentelle garuit les devants. Du reste nos 
lectrices pourront juger trés-procbainement de 
l’effet de ce mantelet, donl nous leur donnerons 
le modéle et le patrón. Une fa^on de rendre les 
visites plus distinguées est de les porter petites et 
pareilles aux robes.

Lomé.nie de V.

O é t a i l a  t í a  D e i t i i t » .

Chapeau garni de dentelle et de ruban. Visite de soie 
couverte d'un fond de dentelle noire et garnie de deux 
rangs en dentelle. Redingote de pékin, ornee de boutons.

Bonnet en dentelle orné de fleurs. Robe de taffetas 
couleur feutre, ornée de volants découpés ct garnis au 
corsage de revers s'arrélant sous les bras.

*
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P A T R O N S .

Nous donnerons dimanche prochain trois patrons de 
chapeaux et de capole, choisis, comme toujoura, dans 
k-s bouoes maisons de París.

m m i ET ATELIEBS A lA  MODE.

On s’occupe de ses acquisilions pour le prin- 
teraps tout comme s’il faisait im beau temps; 
c’esL que du jour au lendemain le soleil peut parai- 
Ire radieiix el qu’on n’en veut pas perdre un seut 
rayón. Aussi voyez combien sontjolieset gracieu- 
ses les capoles boiiillonnées des demoiselles 
Romam('l), garnies de fleurs, de plumos ou de 
rubans, et les chapeaux de paille avec des rubans 
de couleurs vives et fraíches bordés d'une den­
telle brochée imitant la paille, ou bien encone 
des capotes et des chapeaux si clairs, si trans- 
parenls (en tulle ou en crépe), qu’ils sont jeunes 
et trés seyanl au visage; ces derniers s’ornent 
le plus souvent avec des íleurs. Généralement on 
portera beaucoup de fleurs sur les chapeaux, la 
mode le v eu t; or les demoiselles Romain savent 
trop bien ce qu’eltes doivent a la mode pour que 
leur salón ne soit pas garni des plus charmantes 
créalions de la saison.

Lüchaume (2) a monté de beaux bouquets de 
fleurs naturelles et des guirlandes pour les der- 
niéres soirées et les représentatious de Paquita; 
c’est que rien ii’est plus frais, plus poélique que 
des fleurs naturelles, et surtout au printemps, oü 
leur abondance permet d’apporler beaucoup de 
variélés dans les couleurs.

Le Dahlia (3) est plus que jamais en faveur; il 
est vrai que ses bottines á taions donnent au 
pied uno cambrure trés-élégante, que ses sou- 
liers de salín n’ont point leurs pareils pour la 
gráce, et que ses panloufles sont trés-coqueites : 
voilá, j ’espére, do quoi justiíier son succés.

Du reste, la rué de la Chaussée-d’Anlin sem­
ble vouloir devenir un grand centre d’élégants 
magasins et de bons ateliers; car une ancienne 
maison de modes et robes, mesdemoiselles Fanny 
et Pachery, qui demeuraienl autrefoisrue Joubert, 
19 , vient de transporler ses jolies modes en lout 
genre au n" 33 de la rué de la Chaussée-d’Anlin ; 
la, dans de beaux salons, on peut juger de l’har- 
monie d’un chapeau, d’une robe, d’une visite 
ou d’un mantelet devant aller ensemble. La 
réunion, dans Ies ateliers, se composant des 
principales parties de la toilelle nous semble se 
propager el nous parait d’un effet heureux pour 
l’avenir de la parure, toujours dans l’inlérét de 
Iharmonio.

(1J Rué do la Chaussóe-d’Aiitin , 18.
[2) Bue de la Chaiissíe-d'Antin, 40.
(3) Ruó de la Cliaussce-d'Antiii, 24.
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Si nous entrons rué de la Paix, nous y Irouve- 
lons encore un grand nombre de maisons en vo- 
gue. Et d’abord arrélons-nous au coin du boule- 
va rd , diez Tahan, pour admirer ses pelits 
meubles de luxe : des iiécessaires de voyage ou 
autres, des caves á liqueurs; des coffrets pour 
serrer des bijoux, des dentelles ou des cachemi­
res., les uns incrustés dans le genre des meubles 
de Boule, les autres en boisde palissandre sculplé, 
ou bien encore en marquelerin moderno : lous 
meubles devenus indispensables pour ajouter au 
luxe des ameublements.

Un peu plus loin, au n® 2 6 , nous voyons le 
magasin de Mayer, dans lequel on trouve les plus 
beaux gants et les plus jolies iiouveautés en 
cravates, écharpes, labliers élégants, passemen- 
terie algérienne pour coiffure, pelits sacs brodés 
en soutache ou cliainelte, sacs garnis d’acier, 
d’or, et mille fantaisies plus charmantes les unes 
que les autres.

De Taulre cóté de la méme ru é , au 11 , est 
la plus fameuse maison pour la coníection des 
corsets; nous voulons parler des demoiselles 
Josselin, donl le nom est devenu célebre dans 
cette spécialité. C’esL chez elles que les tailles 
les moins droiles et les moins souples deviennent 
ravissantes de fmesse et de souplesse. II n’est pas 
d’objet plus iinporlant dans la toilette que le cor- 
set; aussi toules les femmes s’adressent aux de­
moiselles Josselin aulant dans l’intérét de leur 
beaulé que dans celui de leur santé.

Quelques pas plus loin, n® 19, est le magasin 
de Vagneur-Dupré, magasin charmant lout rem- 
pli de nacres fmemenl découpées, mélées á des 
incrustations d’o r , a des peinlures pastorales ou 
guerriéres; des tableaiix de genre ou des paysa- 
ges : mais alors nous sorames done chez un mar- 
chaud do tableaux? pas du lout; nous sommes 
chez le premier fabricant d’éventails de la grande 
ville de Paris : c’est chez lui qu’on va choisir le 
brillant éventail qui doil so placer avant toute 
chose dans un eoíTret de mariage, chez lui qn’on 
a inventé les écrans de lumiére et de feu se fer- 
mant á volonlé , de méme que les évenlails; chez 
lui vous irez, leclrices voyageuses, cliercher des 
éventails simples qui doivent vous servir pour la 
saison des eaux.

Une aulrc maison aussi tres connue dans l’élc- 
gance estcelle de Guerlain {1J, maison parfumée 
des odeurs les plus suaves et les plus á la mode; 
car il est une mode pour les parfums toul comme 
¡1 en est pour toules dioses : les pales adoucissan- 
tes, les poudres de riz de Guerlain sont les plus 
reclierchóes.

Au n ' 2 de cette belle rué de la Paix, est le 
magasin de dentelles de inadame Beaudoux; et 
jamais il n ’cti ful de plus visité, car la dentelle

(1) Ruó do la Paix, i l .
*
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est et sera toujours de modo. Les volanls de den­
telle noire sont indispensables; pour les rendre 
plus nouveaiix, on pose á leur léte des pelils ga- 
ions de soie qui rappellcnt une des niiances de la 
robe si elle est rayée en plusieurs couleurs, ou 
de méme couleur si elle est unie. Madame Beaii- 
doux a de trés-hautes dentelles noires pour les 
mantelets nouveaux, qui, tré s -p e li ts , doivenl 
étre garnis d’uno trés-grande dentelle.

Maintenanl quittons la rué de la Paix , si riche 
en élégances de tout genre, pourvisiler les ma- 
gasins en réputation dans les différenls quartiers 
de Paris. Prenons la rué de Ménars, au n® 12, 
nous y trouverons le magasin de íleurs de Millery 
(éléve de Bailón); c’est lui qui a monté une 
grande partie des jolies guirlandes tant admirées 
dans les soirées de l’h iver, et c’est lui qui dans 
ce moment faitees délicieuses guirlandes ou bou- 
quets en touffes, en grappes, faisant Tornement 
des capotes et des chapeaux de printemps. On 
remarque les íleurs á feuillage mélées d’herbe, 
les fleurs d’e au , si en vogne cet hiver et qu’on 
dispose á présent d’une maniére nouvelle pour 
chapeau.

TraversoDS la rué de Ménars au n“ 5 , nous 
trouverons la maison Vaíílard, qui fait les coiffu- 
res parees de main de maitre; il est vrai que 
c’est sa spécialité; les pelils bonnels de lingerie, 
lescane2ous, les manches, enfin tout ce qui tient 
á la lingerie y  est traité avec un goút et une en­
tente parfaite de la mode.

Rué Vivienne n° 11, est le magasin de soieries 
des Deux Pages : un grand assortimenl de taffelas 
glacés, de pékins rayés, chinés, á des prix trés- 
moderés, de belles étoffes pour robes habillées, 
de soirée, de diner ou de promenade, l’onl mis en 
grande faveur parmi les dames, qui trouvent 
dans ce magasin de quoi satisfaire loutes les exi- 
gences de la toilette.

Dans ce moment, une des maisons le plus en 
vogue est sans contredit celle de Fleschelle (1) : 
il y a foule pour choisir les chapeaux de paille á 
jour ou autres chapeaux-guipure, chapeaux á 
palmes, les chapeaux brodés en tout genre sur 
crépe, tulle ou paille. Ses formes sont celles des 
premieres maisons de modes; aussi, nous le ré- 
pélons, il y a foule.

Le magasin d’ombrclles de madame Lemaré- 
chal (2), bien que le soleil no daigne pas encore 
se montrer trop souvent, est pourtanl dans son 
moment de succés : ses ombrelles diamanlines, 
Camargo et Victoria s'enlévent chaqué jour en 
grand nom bre; on remarque dans ce magasin des 
ombrelles dont les manches d’ivoire sculpté sont 
d’une richesse extréme.

Pour les visites, les mantelets, les écharpes

(1J Ruc RichcUeu, 9o.
(2) Roulevorcl Monlmarlro, 17.

brodées, les bonnets el les coiffures, nous de- 
vons citer un nom déjá bien connu, c’est celui de 
madame Barlhélemy (1) : celte dame fait aussi 
les garnitures de robes de bal avec beaucoup de 
succés; du reste, nous reviendrons, dans un de 
nos prochains Numéros, sur les nouveautés du 
printemps qui se font dans cette maison, ce sera 
un bon enseignement pour la mode.

LE

( SÜITE.)

A

» — Vous étes súr, dit mon pére au docleur, 
que ce malheureux est mort empoisonné ?

» —  Trés-súr, monsicur, et empoisonné par le 
cigare dont je tiens les fragments.

» — Le poison était destiné á mon fils, dit en­
coré mon pére : celui qui lui cniéve sa maílresse 
en veut encore á sa vie... l’empoisonneur est don 
Tadeo de La Cueva.

» A ces m ols, je courusvers mon ennemi, vers 
le meurlrier de Georges, e t , sans me donner le 
lemps d’écouter ni mon pére ni le docteur, je 
pris le chemin du petit hótel garni qu’occupail 
don Tadeo. J’arrive á l’hólel, j ’ébranle la porte 
á coups de raarteau : on ouvre; je me fais indi- 
quer la chambre qu’occupait Tempoisonnour, 
j ’entre, et je trouve don Tadeo debout, les bras 
serrés conlre la poitrine, le visage palé et les yeux 
allumés.

» — Per la Virgen purissima! d it- i l  en me 
voyant.

» J’étais dans unétat á inspiren quelque frayeur 
á Thomme le plus determiné; sans chapeau, la 
poitrine ouverte, la figure bouleversée: don Ta­
deo se serait effrayé á moins; c’était un lache. II 
n’eut besoin que de jeler un regard sur moi pour 
comprendre que non-seulemenl son atlentat n’a- 
vait pas réussi, mais encore que le crime était 
connu. Courant alors a u n  petit poignard pendu 
au rhevet de son lit, il fondit sur moi le fer á la 
main en jetant de grands cris , en appelant á son 
secours, en méíanl á tous ses jurements espagnols 
les mots d’assassin el de voleur : je le désarmai 
fiicilement; mais il était á peine minuit, les habi- 
tants de Tholel étaient encore debout; en un 
instant, domestiques, voyageurs, servantes rem- 
plirent la chambre oü nous élions ; on me trouva 
ayant renversé a mes pieds don Tadeo et lenant 
dans la main le poignard dont il venait de me 
menacer.

» — 11 m’assassine, il veut me tuer pour me 
volerl dit don Tadeo dés qu’il vil arriver du se­
cours.

(1} Rué du Faubourg-Poissonniére, 3. 6
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» — Ne le croyez pas, c’est un empoisonneur ¡ 
il vient d'empoisonner mon domestique : je stiis 
Maurice de Ménars, le fils de M. de Méiiars.

B j’avoue, continua Maurice, q u e l’heure, le 
lieu , la position oü on me trouva, tout devait 
dans ce momentdéposer centre m oi: aossi, parmi 
ceux quiétaientá ma portée, lespluscourageuxse 
jetérent-ils sur moi, tandis que les aulres dégagé- 
rent don Tadeo el le i emirent sur pied; le Ilava- 
nais profita de la circonslance qui lui était fa­
vorable.

» — Un commissaire! cria-t-il, un commissaire! 
ne le laissez pas s’échapper 1

» On m’entoura, e t , sans voiiloir m’écoiiter et 
encore moins me croire, on ne s’occupa que de 
medésarmeret de mecontenir. Le commissaire ne 
larda pasa arriver, mais ce fut mon pére qui l’a- 
mena. Don Tadeo, comme tu le penses b ien , n’a- 
vait pas élé le chercher ; á la faveur du tiimulle 
etsous prétexte de courir lui-méme á la recher­
che d’un olficier de paix, il s’était enfui et il ne 
reparut plus. Sur une tabietle intérieure de son 
secrétaire, on trouva cet élui á cigares dont je t’ai 
parlé et qui est aujourd’hui en ma possession; il 
contenait encore des cigares empoisonnés.

D Le soir méme, mon pére me ramena chez M. de 
La Tour; le pére d’Iíugénie était couché, mais 
nous enlrámes d’autorité dans sa chambre et le 
tirámes de son premier sommeil.

» — Monsieur, lui dit mon pére aprés lui avoir 
raconlé le cruel événemont dont nous venions 
d ’étre les témoins et en partie les acteurs, je ne 
vous dirai point quemón fils a risqué ce soir de 
payer de ses jours la passion qu’il éprouve pour 
votre filie; que toule sa vie il gardera le souvenir 
douloureux d’avoir lui-méme, de sa m ain, donné 
le poison qui lui était destiné á un serviteur fidéle, 
honnéte, et qui avait pour Uii un dévouemenl 
raro; Georges était presqiie un ami; je ne vous 
dirai qu’une chose : il ne faul pas pour vous, 
aussi bien que pour Maurice et moi, que ce crime 
qui nous est clranger á tous nous separe, ni que 
vous refusiez á mon fils ce que vous aviez accordé 
á un empoisonneur.... Vous devez sentir, ajoula 
mon pére, que je ne viens point ici pour une af- 
faire d’amour; ma maison lout entiére est en 
proie á la douleur : un jeune homme vient d’y ex­
piren, une nouvelle veuve y  picure son avenir 
détru it, ce n’est done pas la passion de mon fils 
qui m’occupe, mais son honneur. Tout le monde 
connaít l’amour de Maurice, personne ne sait en­
core que vous lui avez préféré M. de La Cueva; il 
faut que ce secrel íácheux pour tous soit loujours 
ignoré, il faul que ce soir méme votre filie soit 
fiancée a mon fils.

» II est facile de se représenter la surprise et 
rétonnement douloureux d'iin homme qu’on ré- 
veille presque en sursaut pour lui apprendre que 
son ami, que celui dont il vouiait faire son gendre

PARISIENNES.

vient de commettre un láche assassinat; tel était 
la situalion d’esprit de M. de La Tour. Quoiqu’il 
ne pút pas douler de la véracilé de mon pére, il 
le priait néanmoins de recommencer son récit, 
il se faisait redire la morí du malheureux Geor­
ges. 11 fallul lui répéter les paroles du médecin , 
et á moi il me redemanda plusieurs fois tous les 
délails relatifs au présent fatal que j ’avais recu de 
don Tadeo; commenl j ’avais laissé lomber ce ci- 
gare, comment il était venu au pouvoir de Geor­
ges.

» — Qui l’aurait pu croire? disait-il en inter- 
rompant des détails que lui-méme avait rede- 
mandés, un homme si doux, si rangé etsi dévot! 
mon a m i, don Tadeo, vouiait la mort de votre 
fils, monsieur Ménars?

8 — O ui, monsieur, gráre á votre ami, mon 
fils pourrait étre mort á l’heure qu’il est.

H — A qui se fier désormais? disait M. de La 
Tour.

8 — A ceux dont on connaít les principes et les 
antécédenls; á moi, monsieur de La Tour, á mon 
fils.

B — Sans doute, sans doute, répélait M. de La 
Tour, mais puisquejedonnais ma filie ádonTadeo, 
quevoulail-il de plus? Quelle nécessiló de se dé- 
faire d’im rival qui n’élait plus redoutable?

» — Ce fut moi qui pris la parole.
8 _  Monsieur, dis-je a mon futur beau-pére, 

vous oubliez ce que mon pére a eu rhonneur de 
vous dire ce soir méme : je suis aim é; Eugénie a 
pour moi de l’amour, don Tadeo n’a eu qu’á nous 
observer tous deux pour s’en convaincre, et les 
occasions ne lui ont pas manqué.

8 — Je suppose, dit M. de La T our, que vous 
n’avez jamais vu ma filie qu’en ma présence ?

8 — En votre présence méme, ce qui échappait 
aiix yeux d’un pére frappait les regarás plus sub- 
lils d’un prétendanl jaloux ; mais, monsieur, je 
voyais mademoiselle votre filie tous lessoirs, et 
don Tadeo a pu étre le témoin de nos rendez- 
vous.

» _ D e s  rendez-vous tous les soirsl s’écria 
M. de La Tour.

8 — Je devrais diré lontes les nuits; songez, 
monsieur, que j ’ai l’avantage de loger en face de 
chez vous, et que les fenélres ele mademoiselle 
Eugénie sontjiislement vis-á-vis les miennes.

B Ces rendez-vous oíi nous pouvions á peine 
nousvoir, et dans tesquels nous échangions ti- 
midement quolques paroles, n’avaient rien d ef- 
frayant; ils convainquirent néanmoins M. de La 
Tour de Tamour de sa filie. Cependant, mon pére 
bouillait d’impalience devani l’indécision de M. de 
La Tour, qui voyail ainsi la fortuno de don Tadeo 
lui ck'happer ou plulét échapper a sa filie : il au- 
rait vouUi la faire millionnaire aux dépens méme 
de son bonheur!.... M. de Ménars se leva doncel
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appela un domestique aussi librement que s’il 
avait été chez lu í :

B — Faites descendre mademoiselle Eugénie,

D Ma femme était en faction á sa fenétre; elle 
m’avait vu quiiier don Tadeo sur le seuil de ma 
porte ; elle avait vu mon pére rentrer chez lu i; 
elle m’avait reconnu lorsque j ’avais quitlé l’hdtel 
pour couiir choz don Tadeo, et enfm l’agitation 
qui régnait dans la maison, et la sortie de mon 
pére accoinpagné du médecin, ne lui avaienlpas 
non plus échappé ; tu dois comprendre, Léon, 
quelle était son inquiétude, et combino son ima- 
ginaliontravaillaitpour s’expliquer cesévénements 
qui l’auraient remplio de terreur si elle avait pu 
les deviner : elle arriva dans la chambre de son 
pére, palé ettrem blanle :

» — Approchez, Eugénie, lui dil M. deRlénars, 
approchez, ma filie, M. de La Tour vient de faire 
de Maurice le plus heureux des hommes, et il 
comble tous mes souhaits en m’accordant á moi 
le tilre de votre beau-pére.

» M. de La Tour était un homme faible et in- 
décis ¡ c était autant par faiblesse que par ovidité 
qu ii avait donné sa parole á don Tadeo, et qu'il 
n avait pas osé m’inlerdire jusqu’alors sa maison, 
malgré les priéres du Ilavanais; il n'osa pas ré -  
sister 3 la démarche hardie de mon pére, á mes 
supplications et aux larmes d’Eugénie, qui se jeta 
á genoux au chevet de son lit, et le remercia en 
fondant en larmes de ce qu’il faisait pour elle. 
Mon mariage fut décidé ce soir-lá mérae, e t, un 
mois aprés, Eugénie était á moi.

B— Voilá une singuliére hisloire, dit Léon. 
Ainsi done, sans un cigare, tu n’aurais pas épousé 
ta femme?

» — C’est probable, » répondit Maurice.
»— Ce qui m’étonne, continua Léon, c'esl que, 

depuis celLe aventure, tu aies eu assez de courago 
pour porler encore a les lévres cette feuillc de 
la Havano, et que tu ne redoutes pas l’iijnatia 
amara ?

Maurice jeta le cigare qu’il tenaitdans sesdoigts 
etqui ne brúiait pas á sa fanlaisic, il en prit un 
scconddans lasoucoupe dorée, el ditavec iristesse:

« Les Tadeo de la Cueva sont rares heureuse- 
menl; oú en serions-nous, mon ami, si nous 
craignionsde trouver du poison partout! Les rois 
mémes n’en sont plus lá ; mais je t’avoue que je 
ne peux pas voir un cigare sans penser á ce pauvre 
üeorges qui est morí á ma place.

— Tu l’as vengó, j ’espére, dit Léon; ce misé- 
rable Tadeo n a pas échappé a la vindicle dos 
lois?

— Au conlraire, roprit Maurice; malgré lezéle 
de la pólice, qui tenait a saisir le coupable pour 
mettre un terme á l’indignalion du quai ticr, don 
Tadeo échappa á loutes les recherches. 11 était 
riche, el l’or fait trouver des cómplices, ou du

moins des sauveurs. Gagna-t-ilBoulogne ou Ca­
lais, pour de lá passer en Angleterre? traversa- 
t-il la Trance el parvint-il á s’embarquer dans un 
port du midi? je l’ignore. Je suppose qu’il prit 
un faux nom, se cacha sous un vélement commun, 
e t j á l ’aide de papiers d’emprunt, arriva jusqu’á 
un port de m er, comme le serpent qui se glisse 
sous l’herbe pour gagner son gite sans étre apergu: 
ce dont je suis certain, c’est qu’il a reparu á la 
Havane.

— Oü tu as pu le poursuivre? dit Léon.
— C’était mon intention, répondit Maurice. 

Je devais cette marque d’intérét au souvenir de 
Georges, á la douleur de Jusline qu i, depuis mon 
mariage, fait partie de ma maison, et est au Ser­
vice de ma femme; mais don Tadeo ne fit que 
paraitre á la Havatie, il vendit ses propriélés, 
réalisa sa fortune et disparut.

— Et Jusline 1 et mademoiselle Justine! demanda 
Léon, qui ne croyait pas pouvoir dire Jusline tout 
courten parlaiit d’une femme qui avait trois mil- 
lions.

— Jusline, reprit Maurice, pleurait son mari, 
et se rendait de jour en jour plus agréable á ma 
femme...., c’est une excellente femme de cham­
b re , el tout nous faisait croire que nous la gar- 
derions longtemps , loujours probabloment, lors- 
qu’il y a trois mois, un commissionnaire....

— Voici les trois millions, dit Léon.
— Nous y arrivons en effet; un commission­

naire me remit, il y a trois mois, mystérieuse- 
menl un billet dans lequel on me priait d’aller 
dans une des maisons les plus reculées du fau- 
bourg Sainl-Anloino, dont on m’indiquait le nu- 
méro, et on employait les termes les plus forls 
pour m’engager á conduire avec moi Justine, 
femme Dutillet (Dutillct était le nom du mal- 
heureux Georges). Éionné d’une demande sem- 
blable, et surlout de trouver le nom de Justine 
mélé á une aífaire qui semblait m’élre person- 
nelle, je prisconsei! de ma femme, qui me déter- 
mina á faire avenir Jusline et á partir avec elle. 
Nous arrivámes jusqu’á la derniéro maison du 
faubourg, et un vicux domestique nous ¡ntroduisit 
auprés d’un agonisant qu’un prétre éiranger ex- 
horlait á la m ort; que devins-je en reconnaissant 
don Tadeo.

( La suite au prochain Numero. )
Mame AYCAHD.

C'aiiseric»».

*

Un amateur de rccherdies stalistiques s'est donné 
la peine d'enrcgistrcr le nombre des concerts publics don- 
nés cct hiver a París, el des réiinions musicales qui ont 
faii quelque bruit dans le monde arlisliqiic. Les soirées _

----------------------------------------------------------------------------------
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de MM. A... et B..., les matiiiées de MM. C... et D ..., 
les cercles de mesdames d’Y..., de X.-.., Z..., ont été 
comprises dans ces calculs. Le résultat a éte un total de 
cent cinquante-deux conceris publics, el un chiffre ap- 
proximatif de neuf cent cinquanle réunions privées.

L'arilhméticien a étendu ses investigations á la masse 
des affiches, programmes et billets de concerls approxi- 
mativement absorbés par ces solennités musicales.

En plagant ces affiches, programmes et billets de con- 
certs sur la surface da globe , h cóté l’un de l’autre, ils 
couvriraient un espace égal á la distance qui separe Cadix 
de Saint-Pétersbourg.

Entassés l’un sur l'autre et soumis h l’action d'une 
presse hydraulique des plus puissantes, ils formeraient 
une pyramide dont la hauteur dépasserait do 2,000 mé- 
tres la cime du Chimboraze, lequel s’éléve á 6,530 m6- 
tres tout au moins au-dessus du niveau de la mer.

Le transpon de ces affiches, programmes et billets 
nécessiterait un convoi de 850 fourgons.

Portes á bras d’homme d’un lieu á un autre, ils met- 
traient 1,400,000 commissionnaires sur les dents dans 
l'espace de trois quarts d’heure.

Nous ne garantissons pas Texaclitude authentique de 
ces calculs, mais ils ont paru assez curieux; les vérifiera 
qui voudra.

O H R O N I Q U E  T H É A T R A 1 . B .

A c a d é m i e  r o y a l e  d e  m u s i q u e  — Paquita. — Quelle 
touchante histoire de bohémienne MM. Paul Fouché et 
Mazülier nous ont racontée lá, et comme c'est lá un bal­
let vif, emporté, rapide, entremélé de careases et de 
coups de poignard, d'épaulettes et d'éventails, do casta- 
gnettes et de sabresl Voici les Espagnoles qui font les 
doux yeux aux Framjais; voici les Espagnols qui leur 
sourient, lesquels mentent le mieux de ces regards ou 
do ces sourires?

M. Deldevéze, qui a fatt danser tout ce poémo d'offi- 
ciers et de bohémiennes, do maréchaux de France et 
de gitanos, est l'auteur de la charmante musique d'Eu- 
cAarís.

La mythologie ne trouva point gráce devant le par­
terre, l'Empire a été plus heureux : l’Empire touche 
eependant de bien prés é la mythologie. Les culottes 
courtes me rappellent les dieux; íl fallait étre dóesse 
pour supporter les tailles courtes et le diadéme. Souliers 
á boucles, petite frisure, hautes collerettes, nous avons 
revu tout cela dans un ballet du plus pur David. On a 
dansé la contredanso ix entrochals, la gavote, on a 
valsé á trois temps, et tout le monde a trouvé cela ra- 
vissant. Ce que c'est que do vivre dans une époque d'é- 
cleclisme.

11 faut dire aussi que jamais opposition no fut plus 
piquante, jamais contraste plus complet. D'uu c6té la 
gráce erapesée de l’Empire, de l'autre le laisser—aller 
espagnol, la cachucha auprés du menuet, la basquino 
en face de la tunique, les castagneltos accoinpagnant la 
lyre, Girodet-Trioson donnant la raain á Munllo, avouez 
que c’est lá un rare et délicieux spectacle.

Carlotta Grisi, comme vous lo pensez bien , est Espa- 
gnole, et bien plus quEspagnole, gitana, bohémienne, 
tout ce qu'il y a au monde de plus gipsy. La voilá qui 
danse et qui fait la quéte; que les doublons pleuvent sur 
son tambour de basque'. Maintenant elle est araoureuso 
et elle sauve la vie á son amant. Vous avez vu la bohé- 
mienne, faites place a la jeuno filie noble qui relrouve sa 
famille et qui redevient grande dame tout de suite, sans 
nul eíTort, parce qu'une femme comme Carlotta Grisi a 
en elle-mémo tous les prestiges et toutes les sóductions.

C'esl lá un grand siiccés, un succés universel qui en­
globe tout le monde, depuis les figurantes jusqu'aux ma- 
chinistes, un succés enfin digne de l’Opéra et de M. Léon 
Pillet.

T h é a t r e  d u  V a u d e v i l l e . —  Le Román comique, 
piéce en trois actes. — Quel dróle amusant que ce La 
Bancune! quelle troupe et grotesque et séduisante que 
celle á laquelle il commande 1

lis arrivent au Mans dans l’équipago rustique décrit 
avec une verve si boulTonne par Scarron.

II faut loger, boire et manger. L'aubergiste les re- 
pousse; mais trois chevau-légers , altendris par les beaux 
yeux des actrices, offrent de Taire les frais de leur sou- 
per. Sitót offert, sitót accepté. Mais, tandis qu’on met 
la broche au feu, voici que mesdames les femmes de ces 
messieurs viennent les voir, apprennent leur perfidie, et 
jurent de se venger.

Quelle est leur vengeance, comment trois Jeunes lans- 
quenets y jouent un réle important et agréable, comment 
elles paraissent sur la scéno aux yeux du public manceati 
et y dansent la sarabande que le grand roi Louis XIV 
exécuta lui-méme sur le théátre de Versailles, comment 
lo pére La Rancune, qui a une vieille dent contre les 
chevau-légers, donne une éclatante satisfaction aux ap- 
pétits de cette dent venimeuse; comment madcmoiselle 
Angélique, charmante sous les traits de mademoiselle Dii- 
rand , épouse le petit Destin avec une dot de 2,000 Hvres 
de rente payées par les trois maris á titre do frais de lu 
guerro, ce serait trop long á dire, ce sera trop court á 
voir. Vous savez ce qu’il vous reste á faire.

Montée avec luxe, jouée avec ensemble surtout par 
Amant. Leclére et madame Guíllemin, cette piéce de 
MM. Donnery, Cormon et Roniain a obtenu un succés 
qui sera fructueux.

Les debuts seront nombreux cet été á la Comédie- 
Fran^aise. Parmi les jeunes arlistes qui sont admis á 
débuter, on cite Raphaél Félix, frére de mademoiselle Ra- 
chel. II est en ce moment altiché au théátre d’Amster- 
dam, oü il tient l’emploi des jeunes premiers tragiques.

Les études sont fort actives au théátre du Palais- 
Royal. Nous venons d’avoir la premiére représentation 
de Jean Bonhomme, vaudeville fort amusant. Dans quel- 
ques jy r s  vieiidra une petite comedie de M.M. Lefranc 
et Labiche, intitulée MademoUelle ma femme. Le róle 
principal est confié au talent de mademoiselle Nathalie, 
les autres róles seront joués par Grassot et Liiguet. Les 
mémes auteurs viennent de lire au máme théátre une 
piéce qui doít servir aux débuts de mademoiselle Fré- 
ncix, la charmante Iransfuge de la Galté. Cet ouvrage, 
qui est á deiix porsonnages, est intitulé Friselte; l’autre 
róle est confié á Luguet. Enfin, le Palais-Royal répéle 
une comédie-vaudeville en trois actes , de MM. Méles- 
ville, pourDerval et Alcide.

Lo théátre du Vaudeville est comble tous lessoirs; 
lo spectacle en est des plus gais et des mieux choisis. 
Arnal, dans les ifalimtrs d'unjoligarlón et dans l'Humo- 
riste, est d’un comique ploin d'esprit et d'entrain; L'n 
.Vari perdu est toujours admirabloment joué par Bardou , 
Amant, mesdames Guíllemin et Alice Ozy.

La Portc-Saint-Martin preparo d’ingénieuscs inno- 
vations pour l'enfer des Peliles Danaídes. Les dómon.s 
classiques céderont cette fois le pas á des personnages 
allégoriques dont la placo en enfer ne sera pas contesfée. 
Le décor de Cicéri, qui a peint celui de 1819, sera trés- 
beaii. Cet habile artisto a dá faire des progrés depuis 
vingt-cinq ans.

Ón 8 0  prepare á joiier trés-prochainement .Varie- 
Jeanne, par mademoiselle Clarisse.

L’Hippodrome iravaille sans relácho el prepare avec 
activité sa nouvelle campagne. Quund cette vaste salle en 
plein air sera oiiverte au public, les Champs-Éiysées se-

&
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ront rapidement sillonnés par un grand nombre d'omírt- 
naines se dirigeant vers l'Hippodrome. L’ameVicainí est 
une voilure légére qui sera généralemenl adoptée cet été.

L'empereur de Russie vient de faire proposer h 
mademoiselle Rachel 200,000 franca pour se rendre en 
Russie á l’époque du muriage de la princesso Olga, et 
düiiner devant la cour impériale quelques représentations. 
Si brillante que füt cette proposition, mademoiselle Ra­
chel, liée par d’antres engagements , n’a pu l’accepter.

Un Journal annonce que M. Anicet Bourgeois, l’un

de nos auteurs dramatiques les plus fécotids, dont l’état 
de santé avait nécessité un repos absolu pendant six 
mois, vient, presque au méme moment, de lire aux ac— 
teurs de la Porte-Saint-Martin un drame en cinq actes 
ayant pour titre le Docteur noir, dont le rOle principal 
est accepté par Frédérick; i  ceux de 1’Ambigú les deux 
premiers actes de l'Éíoile du Berger, grande féerie en 
quinze tableaux, dont MM. Séchan, Dieterle et Desplé- 
chin font les principales décorations, et de livrer á la 
Gallé le manuscrit d'un grand drame biblique, le Temple 
de Saloman.

\WV

4

; á
t  chopTñ es I D E

KXPLICATION DU OEIINIER REBUS ILLUSTRE.

Le Temps erre armaiit cerf, tympan dans les J, bouletde Mars, NE sort, E passe, AN part, A pluie. 
(Le temps est rarement certain pendajit les giboulées de mars, ne sortez pas sans parapluie. )

Plus de Clieveux blancs! L’E aU MEXICAINE, 
doM^M.ALBERT, 

RUE CBOISEUL, 4 , est maintenant si prompte et si 
expéditive, que ce n’est plus chez elle un embarras de se 
faire teindre les choveux ; — en moins d'UNE HEURE, 
elle Icur donne non-sevslement les nuanccs les plus purés, 
les plus brillantes, mais elle remet la coilfure dans un 
état de propreté et d’élégance tel qu’il est impossible de 
se douterdu plus léger artífice.

Fleurs naturdics,
sée-d'Antin, 46.

Lachaume, rué de la Chaus-

MÜÍIGS Chaussée-d'An-

Guérison des Jlaiix de Deats, L m i í i
pie qui permet de plomber les deiits les plus gdtées et les 
conserve indéfiniment. Cette découverte précieuse ust 
due ü M. Hattute, chirurgien-dentiste, galerie Vivienne, 
13, dejá connu par ses ráleliers perfectionnés et une 
íoule d'invenlions qui lili ont raérité des mentions et mé- 
dailles ¿'diverses Expositions. Nous le recommandons 
commo un praticien expérimenté, conscioncieux, qui 
met toute sa gloire ¿ satisfaire ses clients, afin de les 
conserver.

Depart pour la eampagne. pt“i¡r” "raít
songer ¿ faire sa provisión d'albums amusaiits pour dis- 
traire sos hótes pendant les jours de mauvais temps. On 
trouve chez Auberl des collections de ce genre á tout 
prix, depuis 50 e. l'album jusqu’á 2 et 300 fr. On peut 
avoir une collection trés-variée de geiires , et composée 
de 8 ou 10 charmants recueils, pour 50 fr.

de JoRUERY fila, s'adap- 
tant d'ellcs-mémes. Ou 

peut, par ce systéme, óter et mettre sa cravate en moins 
d'une seconde et d’une scule main. Rué Thévenot, n® 12.

Grávales mécanipes

Coníection de Robes. Madame OLMER , rué 
Montmurtre, 181.

P a n  l lA in A r n  Cheveux et favo-
LidU íllU lllU l U ris blancs et rouges en toutes 
nuances d'un ton naturel et sans daiiger. Prix : 5 fr. la 
boUe, chez madame Momoro , place Saint-André-des- 
Arts, 11. Un coilTeur est attaché á la maison. DépOt chez 
C h a r ü i n -Ha d a n o o o r t , parfumeur, rué Saint-André-des- 
Arts, 7. (Alfranchir.)

PARIS.  IMPRIMÉ PAR PI .OS FRÉRES,  3 6 ,  RUE DE TAUGIRARD.
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